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Chère Consœur, 
 
C’est un heureux anniversaire que nous fêtons aujourd’hui à l’occasion de votre cinquième 
communication, celui de votre accueil au sein de notre Académie, en qualité de membre 
correspondant, il y a tout juste dix années, à quelques jours près, le vendredi 3 juin 2016, par 
Mgr Bernard Fougères qui présidait alors notre Compagnie. 
 
Il rappelait que, résidant à Montpellier, vous étiez née dans le Gard, au creux d’une petite vallée 
des Cévennes, dans le village de Saint-Florent-sur-Auzonnet où il fait manifestement bon naître 
ou vivre si l’on a quelques ambitions, beaucoup de volonté et de courage au travail. 
 
Pour preuve, Emile Jourdan en a d’abord été le maire avant que d’occuper cette fonction à 
Nîmes et devenir député du Gard. 
 
Pour preuve également, vous-même, qui, partie des petites rives de l’Auzonnet, au pied des 
monts Majard et Fautel qui culminent à 500 mètres d’altitude, avez atteint des sommets, la 
Sorbonne, Normale ’Sup et l’agrégation de lettres classiques. 
Vos parcours universitaire et professionnel sont extrêmement impressionnants, de même que le 
nombre et l’importance de vos publications ; Danielle Bertrand-Fabre, René Chabert et Robert 
Chalavet ont eu mille fois raisons de parrainer votre candidature, car votre présence au sein de 
notre Compagnie constitue une chance et un honneur. 
 
Un couple et une langue, intimement liés, auront marqué votre vie : le couple, c’est Andrée-
Paule et Robert Lafont ; la langue, bien évidemment, c’est la langue d’Oc, l’Occitan. 
 
Andrée-Paule Lafont, agrégée de grammaire, a été votre professeur de français, de latin ET 
d’occitan, au lycée Feuchères, en classe de 6eme et 5eme. Vous lui avez rendu hommage lors 
de votre installation car c’est elle qui vous a initiée à la littérature française et occitane. 
 
En 2022, dans la revue « Voix plurielles », vous avez fait paraître un article à son sujet intitulé : 
« L’œuvre occitane d’Andrée-Paule Lafont ». Vous rappeliez, et je vous cite : 
 «Andrée-Paule Lafont fut une actrice reconnue de l’occitanisme dans les années 1950 jusqu’au 
début des années 1960. Elle s’est vivement impliquée dans le domaine de la poésie occitane 
comme poète et comme lectrice exigeante des cahiers de la jeune collection Messatges ». 
 
Il était juste de mettre également en valeur dans ce couple, l’épouse ! 
 



C’est par votre père, M. Henri Richard, qui était lié d’amitié avec lui, que vous avez connu son 
mari, Robert Lafont. 
 
 Vous dites de ce dernier :  
« Il a été un maître pour moi, comme pour beaucoup. Non seulement il nous a motivés pour 
apprendre la langue occitane, puis pour l’enseigner, mais encore il nous a, tout au long de sa 
vie de chercheur et d’écrivain, associés à sa réflexion sur l’histoire de la langue, sa place dans 
la société, sa richesse littéraire ». 
 
Vous avez consacré beaucoup de temps à l’étude de son œuvre. On peut ainsi citer : 

- En 2009, « Robert Lafont, la Haute conscience d’une Histoire » aux éditions Trabucaire. 
- En 2022, avec Philippe Gardy et Jean-Claude Forêt, « L’œuvre littéraire de Robert 

Lafont », aux Presses Universitaires de la Méditerranée. 
 

Vous avez aussi traduit nombre de ses romans, parmi lesquels, « La Huguenote », « Les 
Chemins de la sève »et « Les Tigres d’eau ». 
 
L’Occitan a été, et est toujours, pour vous une très grande passion ; vous l’avez étudié ; vous lui 
avez consacré d’innombrables recherches, livres et publications ; vous avez traduit en français 
plusieurs livres écrits en Occitan ; vous avez participé à de très nombreux colloques et 
séminaires ; vous êtes devenue une figure majeure de cette langue que vous aimez tant. 
 
Dominique Bona, de l’Académie Française, nous a dit, lorsque nous avons eu l’honneur de la 
recevoir en notre sein, en mai 2025, l’importance de la langue.  
Je la cite : 
« La langue est un ciment entre tous ceux qui la parlent, elle est un gage d’unité, une main 
tendue, une promesse ». 
 
L’Occitan méritait bien que vous preniez sa défense. 
Dans une chronique du « Monde » parue en 1973, Robert Lafont écrivait : 
« Depuis si longtemps que l’on enseigne aux Occitans que leur langue n’est pas une langue, 
qu’ils n’ont pas d’histoire, pas de culture propres, comment s’étonner de leur ignorance d’eux-
mêmes ? « A quel signe reconnaître un Occitan ? » demandez-vous. Il y a dix ans, je vous aurais 
répondu : « A ce qu’il s’ignore ». En 1973, je réponds : «  A ce qu’il commence à ne plus 
s’ignorer ». 
 
Vous, chère Consœur, aujourd’hui comme hier, n’avez non seulement jamais « ignoré » cette 
langue mais, bien au contraire, vous avez tout fait pour la faire connaître et, dans la continuité 
de vos illustres maîtres, la faire apprendre et la diffuser. 
Vous l’avez enseignée en qualité de professeur de lettres classiques ET d’occitan aux lycées 
Henri IV à Béziers et Clémenceau à Montpellier puis, à l’université Paul Valéry, en tant que 
directrice du département d’occitan, de 1992 à 2008, ainsi qu’au rectorat comme chargé de 
mission pour l’enseignement de l’occitan dans l’académie de Montpellier. 



Vous avez aussi fondé et dirigé, avec Marie-Jeanne Verny, de 1981 à 1990, la revue 
« Practicas », revue pédagogique de l’enseignement occitan. 
De même, de 1990 à 2012, toujours avec Madame Verny, vous avez assumé la responsabilité 
de la rédaction de la revue « Lenga e Païs d’Oc », autre revue pédagogique pour l’enseignement 
de l’occitan, mais à destination des collèges, lycées et de l’enseignement supérieur. 
 
Au sein même de notre Compagnie, vous avez souhaité mieux nous faire connaître cette culture 
et cette langue occitane, que l’on appelle ici le Provençal mais qui fait partie de cette grande 
famille des langues d’Oc. 
 
C’est ainsi qu’en 2018, lors de votre première communication, vous nous avez parlé du poète 
coiffeur d’Agen, Jacques Boé, dit Jasmin, et de sa rencontre à Nîmes, au cours de l’hiver 1848, 
avec Jean Reboul. 
 
L’année suivante, en 2019, vous nous avez présenté ce que Simone Mazauric avait qualifié lors 
de votre présentation «  de l’œuvre majeure voire le chef d’œuvre de l’un des plus grands 
auteurs de la littérature occitane : Le Vert Paradis », de Max Rouquette. 
 
En 2021, vous avez évoqué la découverte de la langue d’oc au début du XVIII° siècle grâce aux 
frères Jean-François et René Séguier. 
 
L’ensemble de ces communications témoigne tout autant de votre attachement à la langue et la 
culture occitanes qu’à notre Académie.  
Vous avez encore fait la démonstration de cet attachement lorsque, le 23 juin 2023, vous nous 
avez rappelé le parcours tant poétique que politique de Jean-Julien Trélis de la Bedosse qui fut 
le lointain prédécesseur de notre cher Secrétaire Perpétuel  lors de la restauration de l’Académie 
du Gard, tel était alors son nom, en mai 1802. 
Aujourd’hui, fidèle à celui qui vous a tant appris, vous allez nous parler des « romans nîmois 
de Robert Lafont » qui fut membre résidant de notre Académie dès mars 1965. 
 
C’est donc avec beaucoup d’attention que nous vous écoutons parler de lui et de son œuvre. 
 

*  


